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Introduction


Aucun des combats conduits par les pionnières et les pionniers de la pensée écologique rassemblés ici n’est clos. Il est toujours impérieux de se battre pour la biodiversité, pour le climat, contre une exploitation éhontée des ressources minières et l’extractivisme, contre une chasse imbécile, contre la déforestation ou les boisements monospécifiques, contre l’agrochimie et ses pesticides, contre une croissance tous azimuts et de plus en plus destructrice, contre les iniquités environnementales, et j’en passe. Et en même temps, il est une différence fondamentale entre le contexte au sein duquel elles et ils ont pensé l’écologie et le nôtre : leurs pires craintes sont désormais en cours de réalisation. Je ne donnerai qu’un exemple – exemple relatif à l’un des divers événements extrêmes qui expriment à nos sens le dérèglement climatique en cours –, celui de la chaleur humide, l’un des facteurs d’altération et de réduction de l’habitabilité de la Terre. La chaleur humide aggrave substantiellement les effets de la chaleur sèche sur la santé globale, celle des êtres humains et des écosystèmes. À partir d’un certain seuil, nous régulons notre température intérieure essentiellement grâce à l’évaporation de notre transpiration. Autrement dit, plus le taux d’humidité de l’air augmente, et moins nous sommes en capacité de lutter contre la chaleur. Passé un certain seuil de chaleur humide, nous mourons en quelques heures. Rappelons que cela vaut également pour les mammifères en général, notamment les animaux d’élevage, et que les végétaux évapotranspirent. Considérons alors le cas de l’Inde. La probabilité pour que l’Inde connaisse sur près de la moitié de son territoire des épisodes de chaleur humide intense et prolongée d’au moins trois jours consécutifs, selon le scénario intermédiaire du GIEC SPP 4.5, est très élevée. Je rappelle que la canicule de 2003 avait une chance sur cinquante mille de se produire1. On peut aussi mesurer, à l’échelle d’une année dans différentes contrées du monde, l’augmentation attendue des heures de chaleur humide susceptibles d’être mortelles2.

Cet état de choses ne rend pas le combat de nos pionnières et pionniers vain, mais plus urgent que jamais. Plus que jamais, en effet, la Terre exige qu’on se soulève pour elle et pour nous. Elles et ils ont exprimé parmi les premiers ce soulèvement. En outre, si nous ne voulons ni pâtir ni mourir idiots, leurs travaux sont on ne peut plus utiles. Il est en effet difficile de comprendre ce qui nous arrive désormais sans les avoir lus, sans décrypter le jeu délétère auquel nous jouons depuis plus d’un siècle.

Douze portraits de figures de la pensée écologique sont ici rassemblés : Rachel Carson, Jean Dorst, Jacques Ellul et Bernard Charbonneau en un seul portrait, André Gorz, Alexandre Grothendieck, Ivan Illich, Hans Jonas, Bertrand de Jouvenel, Aldo Leopold, John Muir, Val Plumwood et Simone Weil. Ces portraits n’épuisent évidemment pas ladite pensée. Ils représentent trois continents, vont du début du XXe siècle au début du XXIe, et offrent des angles d’analyse divers. L’idée n’est évidemment pas l’exhaustivité, mais d’ouvrir au cœur d’une pensée et d’inviter à poursuivre la lecture.

 

P.-S. : Ces portraits ont été publiés par le magazine belge Imagine entre juin-août 2020 et juin-août 2022.







1. Source : travaux en cours de Yoann Robin et Robert Vautard de l’IPSL dans le cadre d’une collaboration avec le Groupe Unesco sur la chaleur humide.

2. Daniel J. Vecellio et alii, « Greatly enhanced risk to humans as a consequence of empirically determined lower moist heat stress tolerance », PNAS, 2023, vol. 120, no 42, https://doi.org/10.1073/pnas.2305427120.




Rachel Carson


De tous les auteurs de grands livres consacrés à l’environnement, Rachel Carson, pionnière de la cause écologique, est la première à avoir exercé une influence notable, y compris institutionnelle, dans son propre pays tout en connaissant un succès international fort. Le retentissement de Silent Spring (Printemps silencieux, 1962), son premier livre écologique et son dernier livre, fut impressionnant. Il fut à l’origine du processus d’alerte des pouvoirs publics nord-américains qui conduisit en 1970 à la création de l’EPA (Environmental Protection Agency), l’équivalent des ministères de l’Environnement ultérieurs. Son livre a contribué à placer les questions chimiques en haut de la liste des sujets écologiques pendant des décennies, et il a rapidement été traduit dans de nombreuses langues.

Qui était Rachel Carson ? Née en 1907 en Pennsylvanie, dans la petite ferme familiale, non loin de Pittsburgh, cœur de la puissance sidérurgique américaine, elle décédera en 1964, deux années après la publication de son best-seller, et sous le feu des polémiques qu’il aura suscitées.

Dotée d’un master en biologie marine de l’université John-Hopkins de Baltimore, étudiante douée et repérée par ses maîtres, elle ne poursuivra toutefois pas ses études et renoncera à s’inscrire en doctorat, faute de moyens financiers, bien qu’elle ait déjà été initiée à la recherche scientifique. Elle travaillera tout d’abord comme stagiaire au Bureau des pêches, accomplissant alors des tâches de communication et de vulgarisation, avant d’y être nommée comme fonctionnaire, à l’issue d’un concours dont elle sortira majore, et seconde femme à y être embauchée – en l’occurrence comme assistante en biologie marine.

Ses talents d’écriture se sont révélés très tôt, dès l’enfance. Et ce sont ses livres de vulgarisation scientifique qui la feront connaître et plus encore reconnaître. Son premier livre à proprement parler, publié en 1941 chez un grand éditeur, s’intitulait Under the Sea-Wind (Sous le vent marin). Son deuxième livre, The Sea Around Us (La Mer autour de nous), fut publié en 1951. Le succès fut au rendez-vous, au point qu’elle put, dès 1952, abandonner son poste de fonctionnaire et se consacrer à l’écriture. Après la publication de son troisième ouvrage, en 1955, The Edge of the Sea (Le Bord de la mer), elle commença à s’intéresser aux questions relatives à la protection de l’environnement, et tout particulièrement aux pesticides.

C’est en 1962 que paraît Printemps silencieux, qui aura un impact considérable et qui demeure l’un des plus grands livres de toute la littérature environnementale. Pour l’écrire, Rachel Carson, profitant de ses relations dans les milieux scientifiques et l’administration, accumule des années durant de nombreux travaux, notamment sur les relations entre pesticides et écosystèmes, pesticides et cancers, alors nullement connus du grand public. Elle fit en outre soigneusement relire son livre, avant parution, par des chercheurs reconnus.

Le titre, Printemps silencieux, fait allusion aux effets destructeurs en chaîne, systémiques, du DDT, alors vendu comme la pointe d’une agriculture nouvelle, scientifique, à l’avant-garde du progrès et des relations de maîtrise de l’homme à son milieu. Détruisant les insectes en masse, il ne peut que conduire à des printemps silencieux, dépourvus d’oiseaux ! Le sujet du livre sont les pesticides, qu’elle qualifie à raison de « biocides », au-delà du seul et emblématique DDT.

Elle accuse l’industrie chimique de mensonge et les autorités publiques de suivisme négligent et coupable. Elle met aussi en lumière, en s’appuyant toujours sur des études scientifiquement validées, la dangerosité des pesticides sur la santé humaine, et notamment le caractère cancérigène du DDT. (Elle constatera, au cours de l’écriture de son livre, qu’elle est elle-même atteinte d’un cancer, avec métastases.) Ce faisant, elle s’en prend frontalement à l’industrie chimique, et indirectement à l’idéologie du progrès qui est alors à son zénith. Elle évoque le phénomène de résistance croissante aux molécules phytosanitaires, récuse non pas un usage circonstancié et prudent des pesticides mais leur usage massif et indifférencié. Elle appelle de ses vœux une lutte biologique, jouant des ressources des écosystèmes et du vivant.

Rappelons-le. Le DDT s’accumule dans les graisses de certains animaux et perturbe alors leur système hormonal. On attribue désormais la baisse de la concentration de spermes dans la liqueur spermatique humaine à la présence dans l’environnement de toutes sortes de molécules de synthèse et autres perturbateurs endocriniens.

Grâce à des relais de presse écrite et audiovisuelle, l’accueil fut retentissant. Il s’ensuivit une polémique violente, à l’initiative de l’industrie chimique et de ses lobbyistes, DuPont en tête. Y contribuèrent également des chimistes, autant de « marchands de doute » dont les recherches étaient financées par l’industrie. Les arguments critiques volent plutôt bas, n’abordant que peu le fondement scientifique des thèses de Carson, et relèvent de la basse rhétorique : retour au Moyen Âge, règne de la vermine sur Terre, accusation d’hystérie, de communisme… Les temps n’ont décidément guère changé !

L’administration du président Kennedy finira par lui donner raison. Le DDT fut interdit aux États-Unis en 1972 (sauf cas très particuliers). Nous avons évoqué plus haut la création de l’EPA. Plus généralement, le livre de Rachel Carson contribua à impulser aux États-Unis et ailleurs le mouvement de protestation écologique, et notamment les approches écoféministes.

Le paradoxe de l’apport de Rachel Carson à la pensée écologique, c’est que son succès même a fini par le rendre invisible ! Pourtant il a fallu une force d’âme hors du commun pour s’attaquer à la modernité et au progrès technique, lesquels paraissaient incontestables au seuil de la décennie 1960 comme durant les années 1950. Au cœur des Trente Glorieuses, le progrès débouchait, en Occident tout du moins, sur un réel progrès matériel diffus et une augmentation du bien-être, avec le plein emploi et une réduction des inégalités. Certes, Rachel Carson n’est pas la seule à s’y être attelée, mais elle a su adopter un angle critique très précis, celui des pesticides, au cœur du rapport moderne à la nature et au fondement de la révolution verte, en s’appuyant sur une littérature scientifique éparse et pointue. C’est grâce à elle que les pesticides et la chimie sont devenus des repoussoirs écologiques. Elle a su donner à cette critique précise sa portée générale et philosophique, celle d’une nécessaire refonte de nos relations à la nature.

À partir de l’arrivée au pouvoir de Ronald Reagan, les critiques contre l’écologie se sont faites de plus en plus virulentes aux États-Unis. Dans les années 2000, les conservateurs n’ont pas hésité à accuser de façon posthume Rachel Carson d’être responsable de millions de morts, ceux dus à la malaria, pour avoir promu l’interdiction du DDT ! Une propagande des milieux conservateurs qui n’a rien à envier à celle de leurs devanciers staliniens. Or, Carson n’a jamais exigé l’interdiction pure et simple du DDT ! Par ailleurs, le DDT n’a jamais été interdit en Afrique ! L’OMS, après avoir un temps encouragé son usage, en Afrique notamment, pour la lutte contre le paludisme, a décidé en 2009 d’en bannir l’usage définitivement et universellement, y compris sur un plan sanitaire donc, à l’horizon 2020. Ce n’est pas encore le cas…

« Vouloir corriger la nature, écrivait-elle à la toute fin de Printemps silencieux, est une arrogante prétention, née des insuffisances d’une biologie et d’une philosophie qui en sont encore à l’âge de Neandertal, où l’on pouvait croire la nature destinée à satisfaire le bon plaisir de l’homme » (p. 281). Je crains que Neandertal n’ait été beaucoup plus sage. En revanche, plus d’un demi-siècle plus tard, les populations d’insectes s’effondrent sur Terre, laquelle est en passe de devenir une vallée brûlante.


Extraits


Pour la première fois dans l’histoire du monde, l’homme vit au contact de produits toxiques, depuis sa conception jusqu’à sa mort. Au cours de leurs vingt ans d’existence, les pesticides synthétiques ont été si généreusement répandus dans les règnes animal et végétal qu’il s’en trouve virtuellement partout. […] Il y en a dans le lait maternel, et probablement dans les tissus des enfants à naître (Printemps silencieux, p. 35).

 

À mesure qu’il progresse vers son but avoué de conquête de la nature, l’homme laisse derrière lui un impressionnant sillage de destructions, affectant la terre où il habite, et les êtres qui partagent avec lui cette demeure (Ibid., p. 97).

 

Nous avons à résoudre un problème de coexistence avec les autres créatures peuplant notre planète. […] Nous ne pouvons espérer trouver un modus vivendi raisonnable avec les hordes d’insectes, que si nous prenons en considération toutes ces forces vitales, et cherchons à les guider prudemment dans les directions qui nous sont favorables (Ibid., p. 280-281).
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